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'd EXCELSlOïr

L a  journée
du 27 Octobre

Tenant bon entre l’embouchure de FYser 
et Lens, les alliés ont avancé entre Ypres et 
Roulers.

L ’ennemi, cédant devant l ’offensive de nos 
troupes, a passé ta frontière à Fest de Nancy.

Un paquebot français, /’ Amirai-Ganteaume. 
a sauté après avo ir touché une mine dans la 
Manche. Une trentaine de passagers seule­
ment ont péri.

rr'i‘

Sus à l’alcool !
Depuis la suppression de l ’alcool en Russie, 

on a du ouvrir de nouvelles caisses d’épargne, 
et les femmes russes remercièrent le tsar d’une 
mesure qui leur a donné le bonheur et leur a 
rendu leur mari.

Voilà  une information qui doit combler 
d aise tous ceux qui, depuis de longues années, 
luttent en vain contre l ’alcool et ses ravages.

Je me souviens avoir compté avenue (Tltalie, 
qui est une des plus longues voies de la sortie 
de Paris, un débit de vin par deux maisons. 
La  personne qui m ’accompagnait ne pouvait en 
croire ses yeux. C’était une étrangère. Mais son 
étonnement et son indignation ne connu­
rent plus de bornes quand je  dus lui avouer 
que des raisons politiques seules empêchaient 
notre pays de lutter contre un tel fléau. La peur 
de l ’électeur est le commencement de l ’ivresse!

Tel farand journal dul, de son côté, cesser sa 
campagne antialcoolique devant la menace 
d’être boycotté par l ’universalité des cafetiers 
et débitants de France. Des députés, des conseil­
lers municipaux intervinrent... et on continua à 
empoisonner et à abrutir des m illions de Fran­
çais.

Aujourd’hui, la situation n’est plus la même. 
Le gouverneur m ilitaire de Paris et le préfet de 
police qui, eux, n’ont point à redouter les élec­
teurs, ont porté un coup mortel à la vente et au 
colportage de l ’absinthe, ainsi qu’au.x boissons 
sim ilaires visées par les lois du 30 janvier 1907 
et du 26 décembre 1908. Il faut que la  presse ne 
désarme pas tant que ces mesures ne seront pas 
reprises et anpliquées dans toutes les régions. 
Ne pas profiter de la situation actuelle pour 
écraser le monstre serait un véritable crime. 
Ce serait presque une trahison sociale dont se 
rendraient coupables ceux qui détiennent le 
pouvoir absolu en ce moment.

On a fait remarquer avec raison que les ha­
bitudes nouvelles conlraclées pendant la guerre, 
les disciplines auxquelles on se sera plié, peu­
vent exercer sur la réform e définitive des 
mœurs la plus heureuse influence.

Même en ces moments d’angoisse on a pu 
dire de l ’akmol qu’ il constituait « l ’autre dan­
ger ». N ’est-il pas, lui aussi, un « envahisseur »?  
N ’envahit-il pas les corps et les cerveaux, avec 
son lamentable cortège de folies et de misères?

La nation attend la généralisation dans le 
territoire tout entier des mesures prises dans la 
capitale. Il faut qu’avec le dernier Allemand 
disparaisse de notre territoire le dernier verre 
d’alcool. Le jour de ne plus boire est arrivé.

Pierre Lafitte.

“ Ce n’est pas comme en 1870 ” 
constate un officier eJlemaind
La Gazette de la Croix de Berlin publie une let­

tre d'un chef de colonne de ravitaillement pour 
l'ar' llerie. Dana cette lettre, datée du 9 octob. , 
l’olucier parle des travaux de défense devant 
Nancy :

Des choses, dit-il, ne vont pas aujourd'hui comme 
en 1870. Chaque bosquet, chaque colline sont adaptés à 
la défensive; il faut avancer pas à pas, sons mille 
bouches de bronze crachant la mort. L’infanterie fran­
çaise est trè.s bien protégée dans les tranchées par trois 
étages de troncs d arbres et par des llls de fer, ce qui 
rend les attaques très difflciles.

Le service ae renseignements est pour les Français 
d'un secours très efficace. Les aviateurs sont également 
d'une très grande utilité; Ils survolent nos lignes à une 
hauteur de 2.0 0 0 mètres, distance à laquelle le tir de 
noire artillerie est Ineffleaee, et, lorsqu ils sont redes­
cendus, nous sommes assuré.s de recevoir une rafale 
infernale de projectiles français, toujours très bien di- 
rigé.s.

Nous sommes également très bien servis par nos 
aviateurs, mais il est facile de penser avec quelle colère 
roi troupes suivent les évolutions de i’ennemi et cons­
tatent l'ineftlcacité de noire tir contre les aéroplanes 
ennemis, oui sont rarement atteint»

La situation militaire
La bataille du Nord continue avec violence, disent 

les communiqués toujours laconiques : recul sur un 
point, avance sur Vautre. Quels commentaires peutjon 
faire là-dessus i

Mais wne impression nette se dégage : tout jour qui 
passe est u» jour perdu par l’ennemi, un jour gagné 
par les alliés. Quand on tente un pareil effort, même 
dans un but qui peut jmraHre iilu.so re, il faut 'empor­
ter rapidement; et ce n’est pas le cas assurémen' pour 
les Allemands dans cette nouvelle bataille qui prolonge 
la longue bataille de l ’Aisne.

Donc, attendons jusqu’à plus ample informé.

Les communiqués russes commencent à donner des 
détails sur les opérations de Pologne d’autant qu'ils ne 
sont contredits par aucun bulletin de victoire du grand 
étal-major allemand.

L ’offensive russe marche. Elle n parti tardive, et, en 
France, Von s’est inquiété de la lenteur des opérations 
sur le théâtre de guerre oriental. .Mais dans les mi­
lieux militaires o »  .savait parfaitement que le gratui 
effort russe ne pourrait ae développer qu’au bout de 
deux mois environ, et c’est bien là-dessus que la straté­
gie allemande avait compté pour accabler el briser avec 
toutes ses forces l’armée française et se retourner en­
suite contre les Eusses.

Dans ces dernières années, Vétal-major russe, d’ac­
cord avec Vétat-major français, s’était attaché .1 ré­
duire le plus possible cet écart trop sensible entre l’en­
trée en ligne des deux crméès alliées; mais on ne peut 
iupprimr ni le temps ni l’espace.

La va.sie étendue de h. Russie et de la Pologne ne 
peut se comparer au théâtre de guerre restreint de no­
tre frontièrmde l’Est. Le mal des distajices se répercute 
sur les opérations. La mobilisation et la concentration 
n’ont à leur disposition qu’un réseau ferré iitsuffisant.

Tout le plan russe s’est développé logiquement, sarts 
précipitation. I l  suffit de regarder la carte pour com­
prendre à la fois les opérations préliminaires qui .se 
déroulent depuis le commencement de septembre, et le 
diclanchement définitif de la grande masse russe.

La Pologne forme une énorme saillie dont la pointe 
est à moins de 300 kilomètres de Berlin, mats elle est 
enclavée au nord, entre la Prusse orientale qui touche 
au Niémen, et, au sud, entre la Galicie autrichienne qui, 
dépassant les Karpathes, plonge dans la plaine russe. 
La Pologne est prise comme dans une tenaille, et au­
cune offensive ne peut en sortir vers l’Allemagne si la 
Prusse orientale et la Galicie ne sont dégagéso et for­
tement tenues. Ainsi s’expliquent les deux attaques di­
rigées par les Russes, l’une avec Varmêe de Rennen- 
Icampf au nord et l’autre contre les Autrichiens en Ga­
licie avec des forces très puissantes.

C’est en Galicie qtt’a commencé en réalité la campa­
gne russe. Les Autrichiens ont été rejetés au delà des 
Kar-athes, Przemysl est investi el sur le point de suc­
comber. Les efforts désespérés des Autrichiens, sou­
tenus par des corps d’armée allemands, n’empêcheront 
pas les Russes de franchir le San et de marcher sur 
Crai.cie. Au nord, la victoire d’Augustowo a refoulé 
l’offensive partielle allemande. Pendant ce temps la 
grande concentration russe s’achevait derrière les li­
gnes de la Vistule.

Or, Vétat-major allemand crut pouvoir devancer 
Voffensive russe, atteindre la Vistule et empêcher ainsi 
les armées russes de déboucher. La bataille aurait pris 
alors cette forme lente de lutte de positions que nous 
venons de voir sur l'Aisne.

l/offensive allemande a échoué. Les avant-gardes 
russes franchissant la Vistule ont rejeté violemment 
les corps d’armées allemands, qui battent en retraite. 
Voffensive .tisse a le champ libre. Elle dispose, sans 
nul doute, des 37 corps d’armée dont se compose l’ar­
mée russe, renforcée de eorps de réserves identiques 
aux formations allemandes et françaises : au total 
plus de deux millions d’hommes de (roupes e pre­
mière ligne. En arrière, la grande masse des r  - erves 
se mobilise, s’organise et s’ébranle pour la poussée su­
prême.

Des luttes acharnées vont avoir lieu entre V03èf~el 
la Vistule, elles ne seront pas terminées avant que l’hi­
ver arrive. Les premières neiges sont proches, les opé­
rations seront peut-être ralenties, mais ü est essentiel 
qu’elles ne s’arrêtent pas.

n  ne s’agit pas de quartiers cVhiver à prendre, les 
Russes ont fait leur preuve dans des campagnes cVhi- 
ver, ils n’oublieront pas que tout arrêt de leur part 
permettrait aux Allemands d’envoyer des renforts uuv 
armées qui opèrent contre nous. De chaque côté l’étau 
doit se resaerer satts trêve, inexorable comme la fa­
talité.

Général X...
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É c h o s
L ’ écho de la tranchée.
Quelqu’un me disait hier : «  J’arrive de la trancliée.,. 

il y a un inonde ! »  Et il ajoutait : « Un monde qui 
d’ailleurs ne s'ennuie pas. » Evidemment, en cherchant 
bisai dans leurs souvenirs, nos soldats trouveraient des 
heures plus confortables, mais peut-être pas de plus 
vivantes. La neurasthénie ne sévit pas dans la tranchée. 
On en jugera par -cette lettre écrite, au revers du fosse, 
par ;m combattant à sa femme :

Enfoui dans une tranchée, a 350 mètres des Bticln-t:, tiM-rés 
comme nous. Je prollle d’une journée d’accalmie pour le 
d ire que je  vais iri's bien. De temps en temps, quelques obus 
éclalenl tout pri:s, mais, par baoiiuüe, on n 'y prend pas 
garde. .Vous sommes d’ailleurs lr< s  bleu protégés : depuis 
plusieurs jours, les pertes du bataillon s’é lèvent seulement 
a un mort et trois blessés. Les fusils sont coiuinuelleoien i 
braqués, el dès qu’une léte de Boolie émerge, le  Boebe est 
zigouillé. Entre temps on rit ; nous raeontoiis des bêtises, 
nous parlons do nos obères ramilles... l'.’esl une v ie d 'im ­
prévu au soit du ration et au sifllem en l des obus passant 
au-dessus de nos létes. Tout cela ii ’ém olioiuie nullement. 
En ee moment on n ’entend plus rien ; les Boelies doivent 
reeulcr.

Je t’envoie mes baisers les plus tendres ainsi qu’4 nos 
miettes. Comme tu m ’as dit que tu étals sûre que Je re ­
viendrais, je  me sens plein de courage. Mes hommes onl 
une conllaiice absolue. Ke m’envoie pas d’argent, j ’en ai 
siirn.sammcnt. On ne trouve rien a acheter puisque tout est 
brûlé el saccagé. Comme lu es heureuse & cOte des pauvres 
gens du théâtre de la guerre !

Je suis privé de chaussettes ; si tu peu.x m ’en envoyer, 
fals’-le le plus vite possible.

Cette lettre si brave est de mon concierge. Mon con­
cierge est adjudant. Il reviendra «apitainc.

Où le calme ne fut pas troublé.
C’est une ville du sud-ouest, une belle ville au. bord 

de l’eau. Elle couvre une grande quantité de terrain. 
Car, sauf les quartiers élevés du centre et des quais, elle 
se compose surtout de maisons ne, comprenant qu’un rez- 
de-chaussée prolongé d’un jardinet. On appelle ces mai­
sons des " choppes. Vous pomoncerez a échôaupes » s’il 
vous plaît.

Un jour, à l’époque de la Gtande Peur, le gouverne­
ment vint habiter cette vûle au bord de l’eau. Et il fut
escorte par une foule immense. A  Pscris, sans gouver­
nement, cette foule ne se trouvait pas sufftsamment gou­
vernée... et protégée. Et puis, comme on se sentait un 
peu trop les coudes tout de même, beaucoup s’en furent 
respirer l’air pur de la mer et des forêts où règne le 
pin maritime, pinus maritima.

Mais dans la belle et grande ville, U reste encore pas 
mal de réfugiés. A Paris, ils n’auraient d’autre occupa­
tion que d’attendre le communiqué. Là-bas, ils attendent 
aussi le communiqué. Ils le lisent avidement et ils le 
commentent. On peut avoir eu peur et posséder néan­
moins des qualités de stratèges. Ce sont des stratèges 
tristes :

— Evidemment, nous en avons pour trois ans !
J’osai rire à gorge déployée. Mais l’œil plaintif de

l’exilé volontaire flamba aussitôt de colère :
— Et quand je dis trois ans, ce n'est pas le fond de 

ma pensée... La guerre durerait vingt ans, oui, vingt ans, 
qu’il ne faudrait pas vous étonner outre mesure, mon 
cher monsieur !

J’ai répondu simplement :
— Vous pourriez avoir raison. Les Grecs mirent dix 

ans pour mener à bien le siège de Troie et dix autres 
années furent nécessaires à Ulysse pour revoir la chaste 
Pénélope. C’est un précédent. Donc que les nouveau- 
nés prennc'iit patience. Leur ordre de mobilisation vien­
dra. Ce sera la classe 19 34 qui entrera à Berlin.

Les pensées d’un autre interlocuteur sont d’un ordre 
différent; Celui-ci. qui tîgure dans quelque vague rou age 
gouvernemental, a bien voulu me confier sc  préoccupa­
tions immédiates :

—  Je nie demande, dit-il, je me demande si les pro­
chaines élections, en AIsace-Lorraine, seront radicales- 
socialistes ?... ____________

L ’auto chez le pâtissier.
Dans cette ville il y a beaucoup de voitures réquisi­

tionnées. 11 y en a eu énormément ; il y en a encore 
trop. J’ai rencontré l’un -c ces véhicules militaires qui 
portait sur ses panneaux : «  Service du ravitaillemettl. » 
Et, sur ses coussins, il supportait une élégante très 
blonde et très frêle et un chien très robuste. En Chine, 
je ne me serais pas étonné ; on mange les chiens en 
Chine. En France, nous n’en sommes .tas encore là.

Sur le trottoir, se trouvait une dame. La dame di­
sait :

— Cette automobile m’appartient ou plutôt m’appar­
tenait. Au début de la ^erré, je l’ai mise à la disposi­
tion de l’autoriét militaire, et la ci oyais dans le Nord... 
Je suis tout à fait 'assurée. Elle était tout à l’heure de­
vant le pâtissier ; elle attendait le chien et la demoi­
selle...

La dame dit encore :
— Je vous quitte, j ’ai encore de longues courses A 

faire, et mes jambes ne sont plus jeunes...
Micromégas.

Retenez dès aujourd’hui chez votre mar­
chand de iournaux notre numéro spécial hors 
série : La Querrr Illustrée : A  nos morts, qui 
sera mis en vente samedi prochain.

Ce numéro spécial hors série est complète­
ment indépendant de notre numéro du di­
manche, LA  G U E R R E  IL L U S T R E E . Nous en 
ferons Fenvoi direct contre 0 fr. 10.

Ayuntamiento de Madrid
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Progrès entre Yprcs et Roulers 
et dans la région de Dixmude

A l ’est de Nancy l ’ennemi est rejeté au delà, de la frontière

Communiqués officiels du 27 octobre 1914

15 heures
La lutte est toujours particulièrement vive entre Pembouchure de l ’Yser et la région 

de Lens. Dans cette partie du front, les forces alliées n’ont reculé nulle part et ont continué i  progresser dans la région entre Ypres et Roulers.
Dans la région de Soissons et dans celle de Berry-au-Bac, une lutte d’a rt i l le r ie  a 

tourné à notre avantage et a abouti à la destruction de plusieurs batteries ennemies.
Dans la région est de Nancy, entre la forê t de Bezange et celle de Parroy, nous avons 

pris Foffensive et rejeté Fennemi au delà de la frontière.
Sur le San et au sud de Przemysl, Foffensive des Russes ^accentue.

23 heures
Rien à signaler, sinon quelques progrès d e  notre part dans la région au sud de 

Dixmude. '

Les eaux de TYser 
charient des cadavres allemands

L o n d r e s , 27 ocU^re {Dépêche Havas). —  Le cor­
respondant du Daily aiail, dans une dépêche datée 
du nord de la France, dit avoir ■ u, après un com­
bat de -uit, 2.500 cadavres allemand^ dans le ca­
nal de l’Ysor. L ’eau était rouge de sang.

Les rues de Dixmude étaient enjorabrées de 
morts.

Les Allemands ayant reçu l’ordre de passer la 
canal coûte que coûte, la bataille a été Urrible- 
menl acharnée; les Allemands onl réussi à passer, 
mais ils n’ont pu avancer et ont été rejetés, à la 
baïonnette! dans les eaux du caual.

On télégraphie, d’autre part, de Dunkerque, au IXtUy 
Mail ces lignes qui confirment l'importauce des perles 
allemandes :

Les Allemands ont subi un échec sérieux sur 
l’aile gauche.

Leurs attaques sur Us pos tions retranchées des 
Belges ont été plus désespér-^es 'u e toutes les au­
tres batailles de la guerre.

Plus au sud, une division composée des meilleu­
res troupes de l'armée allemande a supporté dss 
pertes vraiment énormes dans son attaque des po­
sitions occupées par les soldats anglais.

Après la bataille, les officiers anylaù ont co.np'.e 
eux-mêmes 2.000 corps ^Allemands sur le frcn t de 
leurs lignes, tous tues par les mitrailleuses et les 
fusils.

A en juger par les blessés abandonnés et par les 
morts, les perles allemaudes doivent être lerribles.

Par suite de cet échec, l’attaque allemande a 
presque cessé liujourd’hui. L ’on a pu entendre un 
faible duel d’artillerie.

Combat d’artillerie
L o n d r e s , 27 octobre {Dépêche de l ’Information). 

—  Le correspondant du Telegraaf à Amsterdam 
communique à ce journal que le bombardement 
continue avec violence entre Ostende et Nieuport. 
Les .Allemands tirent de Mariaktrke et de Middle- 
kerke.

Les aviateurs anglais onl repéré les batteries 
allemandes et onl dirigé le feu des alliés sur les 
positions occupées par elles.

Les digues de l’Yser onl été rompues et les rives 
ont été inondées sur un grand périmètre. Les Alle­
mands onl, de ce fait, éprouvé de grosses difflcu '- 
tés. Leurs pertes sont considérables.

Le commandement allemand
Le remplacement dn général de Holtke confirmé

L a Haye . 27 octobre (Dépêche de F Information). —  
L ’agence W olff annonce le remplacement provisoire du 
général de Mollke, malade, par le général de Faikeo- 
Ëaym, ministre de la Guerre dv. Prusse.

Le général Zwehle est nommé au commandement du 
T* corps de réserve el le général Ludendorf, chef d'élat- 
major de la huitième armée.

Le général von der Goltz serait rappelé
L ondres, 27 octobre. — VExchange Telegraph reçoit 

de Rotlerdam ;
" Selon des dépèches de Bruxelles, le gouvernement 

allemand songe à rappeler le général von der Goltz.
» On donne, comme raison oftlcieUe de ce rappel, 

la mauvaise santé du gouverneur allemand de Bruxel­
les, qui aurait été aggravée par le surmenage, »

Le communiqué anglais
L o n d r e s , 27 octobre. —  Le bureau de la presse a 

oominuniqué hier soi. le bulletin ofiiciel suivant :
La situation est toujours satisfaisante.
Les combats sont violents et continus, mois tes 

Alliés gagnen. dn terrain et font de nombreux p r i­
sonniers.

Une de nos divisions a capturé deux canons.

Les épidémies déciment 
la garnison de Przemysl

p é t r o g r a d , 27 octobre {Dépêche Bavas). —  Les 
déserteurs de Przemysl rapportent que les mala­
dies épidémiques déciment la garnison el la oopu- 
Iction. Les médicameiils et les vivres touchent à 
leur Un. Tous les habi'-iils masculins sonl obligés 
de travailler à la réparation des ouvrages défensifs 
que le feu russe détruit infatigablement. Les fias­
ses l>ombardenl sans cesse la ville; grâce à de puis­
sants projecteurs le bombardenienl conlin"'’ môme 
la nuit. Les femmes et les enfants vivent dans les 
caves.

Ils ont mis dans le Nord 
la fine fleur de leur armée -------

L o n d r e s , 27 octobre. —  On télégraphie de Rot­
terdam au Daily Mail :

Lentemont, mais sOremcnt, les .Allemands, sont re­
poussés sur l’aile occldenlale, el des vieillards et des 
jeunes wns sont expédiés sur le front.

Roulers est en ruines. La ville a été prise el reprise 
quatre fois et détruite. Les canons ont rendu la place 
intenable.

I n message d’Oostburg dil que la cançnnade à Os- 
lende e.st très aellve. Les navires anglais bombardent 
les environs. On croit que les jetées d'Oslcnde onl sauté.

Les oinciers aJlei.iands à Bruxelles ont été envoyés 
sur le front. Les seuls points tenus soli ieinent par les 
AUemarid.s sont oiainlenant Liège el Nam ir.

lin Iloiiandais retour d'.Anvers dit que les Belges 
se moqueoi de la garnison allemande el font ce qu’il 
leur plaît.

D’anrès un officier de uhlans interné i  ''lëstrloh t, la 
fine fleur de l’armée allemande se trouve sur l'aUe 
droite. Il déclare également que pour Jes .Allemands se 
déroule maintenanl la hataiP» décisive ie  a guerre el 
reconnaH que les navires anglais ai.éanlirenl le mou­
vement de flanc des .Mien.ands "ar leur tir magnifique.

Un blessé sauvé par la transfusion du sang
M o.N T PE U .iE », 26  octobre [Dépêche Havas). —  Le 4 oc- 

tt*re. le docteur Jeanran et le professeur Hedon avaient 
à soigner un bles.sé très affaibli par des hémorragies 
successives; Us demandèrent, par affiches apposées 
dans l’hOpIlal, du sang pour opérer la transfusion.

Sept volontaires s’offrirent.
Le soldat Emile Barthélémy, du 8i* d’infanterie 

blessé légèrement à Gerbéviller. fut choisi.
L'opération a réussi adndrablement. Le blessé el son 

vaillant camarade BarWielemy sont maintenanl en excel­
lente santé el s'aiment comme deux frères

Secousses sismiques en Itadie
Rome, 27 octobre {Dépêche Havas). —  Des dépêches 

de Florence. Pislolia, Llvourne, Pise, Lucques et Massa 
signalent qu’une secousse de Iremblenienl de lerre a été 
ressentie a environ Ifi h. «.0 du matin dans ces loca­
lités. Elle a causé une légère panique parmi la popula­
tion. mais n’a occasionné aucun dégât. On signale seu­
lement quelques dommages à Massa el à Lucques.

La secousse a égalenient été ressentie dans l’île d’Elbe, 
ainsi q̂ u'à Bologne. Venise, Turin, Gènes, .Milan, .\n- 
cOne, Porli. Cesena, Faenza el Vérone. On ne signale, 
Rans ces localités, aucun dégât ni accident do personne.

L E  C O N S E I L  D J ^  M I N I S T R E S

Un nouveau décret 
modifie 

le moratorium
----------i-'X --

Bordeaux, 27 octobre. —  M. Ribot a fait sign .t  
au Conseil des min*^„res un décret conceminl 
lechéance des effets de commerce et le retrai. dos 
dépôts et comptes courants en banque.

Ce décret prépare le retour complet au droit 
commun en perrnettanl, sous certaines condilkins. 
des poui'suites Judiciaires contre les débiteurs 
d'effets ci^merciaux ou d'avances sur (lire el en 
élevant d’une manière très notai le la pro[)ortion 
des remboursements obligatoires jtar les banques 
ou établissements de crédit, nolamnient au profil 
des etils déposants.

.Nous croyons savoir que le rembourseanent 
obligatoire est porté de 250 à 1.000 francs, avec 
40 pour cent, au lieu de 25, sur l'excédent.

Le iéxte du décret.

Voici le te.xte même du décret que .M. "Ribot a 
fait signer au Con.seil des ministres de ce matin :

■Article premier. —  Les délais accordés par l’arliclc 
premier du décret du 29 août 191 î el prorogés par 
l'article premier du décret du 27 septembre I P l i  .sorfi 
prorogés pour une nouvelle période de r.O jours francs. 
Le bénéflce de ce nouveau délai s'applique au.\ valeurs 
négociables qui viendront à éclHÎ.ance avanI le 1"  jan­
vier 1916, à la condilioii qu’elles aient’ été souscrlics 
antérieurement au 1 aoftl 1915.

La prorogation prévue par le pré.sent article n’est 
accordée aux débiteurs ([ui ne sont ni pré.senle sous les 
drapeaux ni domiciliés dans la portion des territoires 
envahis à déterminer par décret que sous réserve des 
dispo.sitions de l’arliclc 2 ci-aprf-s ;

-Art. 2. —  Jusqu'à l’ expiration du délai prévu au pré­
cédent arUcIe. l’appiii-alioii des article.s 1()1 à 172 inolii- 
slvenient du Code de commerce demeurera siispeniliie 
en ce qui coneerne les valeurs négocialiles qui bénéfi­
cient de la prorogation.

Toutefois, pendant les Irenle derniers jours de ee. 
délai, el à tfire transitoire, le porteur de l'effel propore.v 
pourra en réclamer le pavement pour tout ou partie au 
débiteur prineipal. Le défaut de payement â pré.senla- 
tion sera constaté .s’ il y a liei. par Icitre recomuiandée 
avec avis de réception.

Quinze jours francs après la date de l'aMs de i-éi-en- 
tton. l’action pourra êire exercée saii.s protél préa'aii|,>, 
mais seulement avee la permission du pré.sident du tri­
bunal eivil qui st,alliera sans frais après avis adressé 
au débiteur par tes soins du greffier. Cet avis sera no­
tifié par lettre recommandée avec l'avis de réeenlion.

.\rl. 3. —  II est accordé pour le psvemenl des four­
nitures de marehandises visées à l'ariiele 2 du décret 
du 29 août 1914 et des sommes viséi's .4 l'arlicle 3 du 
même décret, un nouveau délai de CO jours francs.

Toutefois, à l'égard des débiteurs qui ne sont ni pré­
sents sous les drapeaux ni domiciliés dans les portions 
de territoires envaliis â déterminer, comme il est dil ii 
l'article premier, uae action en payement pourra être 
intentée pendant les trente derniers jours de ee délai, 
niais seulement avec la permission du président du tri­
bunal civil, qui statuera dans les conciitions el forines 
spécifiées â 1 article 2.

.Art. 4. —  Le délai pour la réalisation des ouvertures 
de crédit consenti aulerieuremenl au 4 août 191 i q li a 
éié accordé par l’article 2 du décret du 29 août 191 i et 
prorogé par l’article 2 du 27 septembre 1914 est pro­
rogé jusqu'à une date qui sera Qxée après la cessation 
des hostilités.

.Art. 5. —  Les délais accordés par l ’article 4 du dé­
cret du 29 août 1914 par l'article premier du 29 sep­
tembre 1914. pour la délivrance des dépôts, e.spèites et 
soldes créditeurs d.ins les banques, les élablisse iienls 
de crédit ou dépôts, sonl prorogés jusques et v compris 
le 31 décembre 1914.

Le maximum assigné aux retraits prévus par le 
deuxième alinéa de l'arlicle 4 du décret du 29 aont 1914 
est porté à 1.000 francs et à 40 0/0 du surplus ppnd.iiit 
le mois de novembre 1914. Ce même maximum sera 
élevé, pendant le mois de décembre, à 1.000 francs el à 
50 0/0 du surplus.

Le maximum déterminé par le dernier alinéa de l’ar- 
hele 4 du décret précité el par l'article 2 du décret du 
27 septembre 1914 est porté pour le mais de décembre 
à 75 0/0 du solde du compte.

.Art. 6. —  Sont maintenues toutes les dispositions des 
décrets des 29 août et 27 septembre 1914 qui ne sont 
pas contraires au présent décret.

Art. 7. —  Les dispositions du présent décret sont ap­
plicables à l’Algérie et à la TNinisie.

Notre Numéro de la Toussaint
L e  num éro spécial hors série rf’Exrelsior, 

consacré A N O S  .VIORTS, com plètem ent indé­
pendant de iotre num éro du dimanche, 
LA G U E R R E  IL L U S T R E E , sera m is en vente 
SAM EDI PROCHAIN.

Ce supplém ent restera l ’un des plus précieux  
numéros de «  la Guerre Illustrée  » el com plé­
tera, dans la collection  d ’Excelsior, La docnm cn- 
la lion  illustrée la plus com plète sur la campa­
gne de 1914.

Son tirage étant lim ité , i l  est u tile  de le rete­
n ir  dès maintenant chez tous nos dépositaires. 
Nous en ferons l ’envoi d irect contre  0  fr . 1 0 ,

Ayuntamiento de Madrid



Les Âllemands s’emparent d un pont de bateaux Général de Falkenhayn Les jeunes réfugiés belges à Londres

plusieurs jours, les Allemanus qui aiiaquaictii Anvers  subirent les ruUes assauts des années beiges. 
Celles-ci, pour re fou ler l ’ennemi, durent construire des ponts de bateaux sur la riv ière, afin de combattre l’en­
nemi sur l’autre rive. Malheureusement l’envabisseur, supérieur en nombre, prit l’avantage e t  s’empara d’un

de ces ponts que l’on vo it  ici sous la garde de fantassins teutons.

Le  général de Moltke, cbef de l’état-major 
général allemand, qif souffre d’une mala­

die de foie, v ien t d’êtrt remplacé par le g é ­
néral de Falkenbayn, Ministre de la Guerre.

Tout comme Paris, Londres a o ffert  l ’hospaUlité la plus large à de nombreux ré fugiés belges. Voici un groupe 
d’enfants du pays envabl photographiés dans un parc de Londres. Comme ils ignorent la langue anglaise, et de 
peur qu’ ils ne s’égarent, ils portent sur eux, bien en évidence, l’ adresse de leur domicile provisoire, où ils se­

raient reconduits et rendus à leurs parents.

Ce qu’il reste de Longwy Reims après le bombardement

Sans raison aucune, mais seulement pour le plaisir de détruire, les Allemands ont bombardé et anéanti en partie certaines grandes 
v il les de Belgique et du nord de la France. Dans l’Est, poursuivant leur œuvre de destruction, ils n’ont ménagé aucun des vil lages 

situés dans la zone de leurs armées. Voici ce qu’ il reste aujourd’hui de Longw y , c’ est-à-dire des ruines.

Nous avons déjà publié plusieurs photographies de la cathédrale de Reims qui, on le sait, eut tant a souffrir des obus prussiens. 
Nous avons également donné d?s vues de certains quartiers de la v i l le  plus particu lièrement éprouvés. Voici aujourd’hui, dans son 

ensemble, un aspect de la cité rémoise. On peut y  re lever facilement les effets du bombardement.Ayuntamiento de Madrid
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Le kaiser commande 
toutes les forces 

austro - allemandes
L o nd r e .», 27 oi-lobre {Dépêche Havas). —  Le cor­

respondant du Times à Copenhague télégraphie, 
en date du 25 courant ; « J'apprends de Berlin que, 
suivant un ouvel accord militaire, ron.iu entre 
rAlIcimagiie et l’Autriclie-Hongrie, le kaiser a pris 
le connnaiidemcnt des années alliées. •>
L ’é ta t-m a jo r  a llem a n d  com m a n d e  en  A u tr ich e

27 octobre {Dépêche Havas). —  Le Secolo 
reçoit de son corre.spondanl de Vérone les rensei- 
gnenw'nts suivants ;

A Trente. . s officier.» autriehiens s rrt sous les or- 
• dre.s de l ’ctal-major .'ilîemaDd. Depuis quinze jours, on 

l'eniarqiuiil la présence de nombreuses conwnis.sions d’o f­
ficiers d’état-ni.'ijor allemand, qui parcouraient le pays 
en tous sens. Us i''taiénl en costume civil ; & présent, on 
voit aller en auloinuhile des officiers allemands de haut 
grade.

II n'est pa.s de cumnTandemenl militaire important où 
ne figure un-ou plusieurs officiers alleina'nds, qui pren­
nent une pari directe et même, -ù ce qu’il senmle, pré­
pondérante à 1«  dircriion.

On annoocc l’arrivée prochaine de troupes allemandes.
D'autre part, la Slampa annonce que la collabo­

ration austro-allemande a provoqué des crises 
dans le coiniiianib'ment autrichien; des officiers 
autrichiens onl démissionné. Dans le monde et à la 
cour, on e.st anécontent de l’Allemagne.

En revanche, c'e.sl sur r.Mlemagne que se con­
centre la confiance du peuple, c’esl d’elle qu’on at­
tend le salut.

Uii pbqi b it  Iran'portaut des léfugiés 
C'fulé par une m n  ̂ dans la Minche

L o n d u k .s, 27 octobre. —  Une dépêche de Dou­
vres unnoiiee que le paquebot français Am ira l- 
Ganteaiinii; Iransporlanl au Havre des réfugiés 
du Pas-ile-Oalais, a sauté entre Folkcslone et Dou­
vres, après avoir toui bé une mine.

Deux mille cinq cents de ses passagers onl élé 
recueillis par le steamer Queen et amenés à Fol- 
ke.staii*'.

Par suite d'une panique qui .se produisit au mo­
ment de l’explosion, vingt à trente i>er.sonnes se 
seraient noyéses.

Dix-liuil cents survivanLs de \'Amiral-Gan- 
teauine .sont arrivés à minuit à Londi'es. Il.s seront 
logés iiruvisoiremeiit à l’Alexaudra Palace, dans le 
nord de Londres.

Del i l . (liS in su rg ii d  l’Afrique dü Sud
Lk Gap, 27 octobre. —  offic ie l, —  Les troupes an- 

aiajses, commandées par le colonel Brils, ont inüigf, à 
Alaksamas, une défaite complète aux contingents re­
belles du c.olouel .\Iarilz.

Ce dernier, blessé, s'est cnfui en territoire allcniaud.

T  riJ^L in a  u .x
Uns ouverture de coffre-fort contrAlée. — Ua Alle­

mand, .\1. W..., ayant deux Uis nés en France partis au 
front, liilroduisaiL, hier après-midi, une requête deman­
dant que le Crédit Lyonnais lui peniieite d’ou irir le 
coffre-fort qu’il possède dans cet établissement. La 
banque, se basant sur le décret du 27 septembre 1914, 
refusa. .\près avoir pris des renseignements, .M. .\lonier, 
président du Jribunal civil, a donné satisf.action à 
-il. \V... et a désigné .M. Wilmorlh pour constater que 
le coffre-fort ne contenait rien de suspect.

Nouvelles diverses
PARIS. —  FéüoiUüon». — L- préfet de U  Seine et le 

président du Uoiiseil municipal ont adressé à .M. .Mesu­
reur une iellre de félicitations pour les soins dévoués 
qut reçoivent les hles.sé.s dans les hôpitaux de '.assis­
tance publique.

Départs ministériels. — .M.M. .Aristide Briand. garde 
des Sceaux, et .Albert Sarraut, ministre de l’ Instruction 
publique, ont quitU- P;iris cet après-midi, se rendant à 
Bordeaux.

■M. Doumergue. miniaire des Colonies, qui étaH venu 
passer deux .jours à Paris pour y régler des affaires de 
■son département, e.st également reparti hier soir pour 
Bordeaux.

DEPARTEMENTS. —  Les réfugiés. — 2.000 réfugiés 
sont arrivés tiier au Havre par le ste'amer ViUe-d’Oran. 
Ils onl été dirigés aussitôt sur des villes du Centre et 
du .Midi de la France.

Jugo de paix révoqué. — Sur Je rapport du procureur 
général près la Cour d’appel de Nancy, le ministre de la 
Justice vient de faire signer un décrel révoquant de ses 
fonctions .M. Claret, juge de paix à Saint-I)i€.

ETRANGER. — Aviateur espagnol tué. — Le lieute- 
nan! aviateur Carlos Gortijo a fait une chute à l ’école 
d'aviation de Cuatro-Vientos, près de .Madrid, e l a été 
tué net.

L’expédition Shackleton. — De Buenos-Aires ; l ’expé­
dition Shackleton narth» ver» les régions antaretl- 
nues.

L a  bataille  
de Ville-sur-Cousances

{Suite)

L a  maisonnette.
Quelqu’ ini dit : «  Keplions-mms un j>eu en ar­

rière. »  Nous rampons dans un jardin, derrière 
cous, et sommes devant une maisonnette du village. 
Les -ortes sont closes, la fenêtre bâille et laisse en- 
trev'oir par endroits des traînées de sang, a Eh ! les 
amis ! j ’ai un mot à vous dire. »  C'est la voix de 
Vaugermie. Nous esealadous le mur. nous voici dans 
la mai^n. Vaugermie est là. pâle et .sanglant, sur 
line paillasse rou.gie à flots. Une vache est près de 
lui et encombre encore plus la pièce oui a l'aspect 
d'un capharnaüm. Notre ami, très énergique, s'était 
hisM au prix d’efforts terribles par-dessus la fenêtre 
et il s’était ligaturé la cheville comme il avait pu. Il 
avait une supplioue à nous faire. «  Jure-raoi, dit-il, 
de venir me êliercher, ipiand tu voudras, mais viens. »  
Je vais me cacher dans la maison et je ne pense pas 
qu’ils me trouveront. Prériens ma famille si tu ne 
pouvais revenir. »  .Je lui promis, les larmes aux 
yeux et lui ^offris de le conduire dans la cave.’ Il 
refusa, prétextant que nous n'avions pas de temps 
à perdre. «  Partez par là », dit-il. Il nous indique 
une fenêtre donnant sur le .jardinet. Nous l’embras­
sons tous et nous ,>artons. Les obus tombaient dris 
dans le jardin. Nous nous défilons comme nous po.i- 
vons derrière les arbustes et retrouvons plus loin le 
saint-eyrien d'hier avec quelques liommes qui. comme 
nous, Paient sans cartouches et en cliei-cliaienL Les 
sclirapnells tombaient plus drus que jamais. Nois 
avions beau noos déplacer à droite ou à gauche, la 
mitraille nous suivait dans nos moindres déplace­
ments. La niétinite alternait avec les schrapnells. 
Boum ! Un fracas de tonnerre, lieaucoup de fumée. 
Je ressens une violente brûlure au talon. Mes amis 
fuient en tous sens. Je tombe et regarde ma jam­
bière, elle est ensanglantée. Je suis louché. Immédia­
tement, je me relève et fais quelques bonds sur une 
jambe. Je ne veux pas être prisonnier. Les obus tom­
bent toujours en éventail et nous eneerelent. Nous 
avons sûrement été vus. Dn ami d’escouade. Duriez, 
revient sur moi et m’aide de son mieux et tous deux 
essayons de gagner du chemin, du terrain, à travers 
la mitraille. Quelques amis nous attendent et nous re­
commençons raehemincment sous le feu. La mélinite 
tombe par fracas sur le liois en face de nous. Nous 
l’évîtous à droite. J’ai cousen’é ma jambière à la 
jambe, malgré la cuisson de ma blessure. Mes amis se 
relaient à m’aider el nous faisons ainsi 2  hilomèti’es.

Le succès.
Un biplan Farman (français) atterrit près de nous, 

n'ayant plus d’essence. 1 1  nous dit que notre tir d’ar­
tillerie est trop court. Un peu plus eu dehors de la 
ligne de feu je  me décide à panser ma blessure. Je 
constate qu’une balle m’est entrée dans la j.<Hnbe au- 
dessus de la cheville, elle a traiersé la jambe et se 
trouve à fleur de peau, côté opfKisé où elle est entrée. 
Duriez me panse. Je marche plus difficilement. Nous 
retrouvons notre eajiiioine avec trois sections. Il ne 
sait ee que sont devenus uos amis de la première sec­
tion, et cela nous inquiète vivemenf. Je retrouve mon 
camarade de combat Lemaire, qui n’a pas quitté le 
capitaine. Ma blessure l’émeut, je le rassure. Le ea- 
Ijîtaine me serre la m.aiu et charge Lemaire de ra’ac-
coinnagiier jusqu’à la inffison de santé d e   Je quitte
alors mes amis le cœur serré, me demandant ee 
qu'étaient devenus les autrfô.

La compagnie était depuis la veille an matiu ré­
duite de moitié. Si ce sacrifice a pu semûr à la France, 
tout est pour le mieux. J’ai anoris le soir, à l'bôpital 
d’attente de 'Verdun, que notre plan avait réussL

( ! )  Voir Excelsior des 25 et 26 octobre.

M. Ribot à Paris
Bordeaux, 27 oclobre. —  M. Ribot, ministre des Fi­

nances. part demain pour Paris, où U poursuivra, sur 
place, l’étude de la liquidation du 31 juillet en Bourse 
de Paris et les moyens de reprendre les négociations 
sur le marché des valeurs.

Ka.its divers
Le feu rue Vandrezanne. — Un inoewiie s'est léclaré 

hier après-midi, vers 1 heure, 23. rue Vandrezanne, 
dans un dépôt d'huiles e l de graisses Les pompiers s’en 
sonl rapidement rendus maîtres. .Aucun accident de 
personne à déplorer. DégAts assez importants. Une en­
quête est ouverte sur les causes du sinistre.

Mort subite. — Rue de Saintonge, hier -matin, uo 
homme. Agé d’une soixantaine d’années, s’est affaissé 
sur la voie publique. Transporté dans une pharmacie 
voisine, il y est mort sans avoir repris connaissance.

Le  cadavre a élé envoyé à la .Morgue aux fins d ’iden­
tification.

Tombée du troisième étage. — Une jeune fille, Gernnaine 
Bérénasse, Agée de dlx-sept ans, est tombée accldenlel- 
leraenU hier après-midi, de la fenêtre de l ’appartement 
gu'elle habite au troisième étage, 18. avenue des Gobo- 
lins. Très grièvement blessée, la jeune fille a ôté Irans- 
Dortée à l’hôpital de la Pitié.

La belle leçon 
du maître d’école

M. L..., iiistikileur à Aüevard (Isère), fa it son 
devoir à la frontière depuis les premiers jours d »  
la guerre. 

Depuis ia rentrée, il envoie chaque jour à ses 
élèves des cartes, des nouvelles, des récits. Voici e 
texte d’une de .ses dernières lettres :

Mes chers élèves,
La pensée que je  reçois de vous, vos signatures sur 

luie feuille de vos caliiérs m'ont procuré la joie la plus 
émue, .le les ai gardées longtemps devant mes yeux. Je 
vous ai reaus tous, vos caiiiarades absents aussi, ceux 
qui dans leur faniille ont dû se hausser à la taille d’un 
père. Et j'ai pris vos mains : « lÆS enfants d’Allevard 
sont de braves meurs. ••

J'ét,iis avec vous le jour de la rentrée des classes, 
o Huil heures... vous rentrez sans bruit el vous travail­
lez fernie. C’est votre façon à vous d’Clre A la guerre ; 
vos pères sont devenus d'iiéroîques soldats et vous de 
petits hommes. « Alors je  vous ai fait une promesse : 
celle de 'vous envoyer des nouvelles de la guerre cueii- 
Ues cxjirès rour vos yeux el vos oœui-s.

Ctiers enfaiiLs, aimez bien le soi d’Allevard dont les 
coteaux prodigieux sont déjà rallumés pour fêter l ’abon­
dance autuiiinale, votre toit, votre table d’éeolier. ce 
champ étroit où près de vos mamans calmes vous êtes 
venus réooiler le travail des absents. Où soot-ils ?

Ils sont sur la terre d'.AIlevard, mais beaucoup plus 
kiin que vos yeux ne peurvent porter, au delà de nos 
crêtes et de la ligne bleue des Beauges, loul au bout 
de leur riiam-T; agrandi : « la France ».

JA, tout près, un empereur qui a nom Guillaume II, 
a fait un signe à ses puissants barbares, plus nombreux 
que tous les ’ roncs de nos forets, plus féroces que les» 
Huns de votre petite Histoire. Ils avancent, ils veulent 
passer oour courir brûler votre toit, piller vos récoltes, 
vous imposer des maîtres allemands. Mais votre frère 
est là, avec Picrt-e son voisin, avec Jean du hameau, 
cent autres de la vallée, cent inifie autres de la plaine.

Une maman court à eux : o Soldats ! Ils viennent de 
tuer mon François 1 II était doux comme une fl l le t  II 
n'avait pas douze ans I ILs l’ont tué parce qu'il sortadt 
notre genis.se de l ’écurie qui flambait ! Mon François I 
Ils l'onl tué parce qu’il était petit I François !... ■>

Alors votre frè re , épaule, pour François, pour vous, 
mes ctiers petits ; pour votre .Allevard, ^ u r  votre école. 
Il meurt... C’est cela la patrie française.

Votre maître vous embrasse.
J. L.

P. S. —  Lihistoire de François est un fait constaté 
dont J’ai été le douloureux témoin.

—  i ' — -    —  ■     . _ ■  —

Liiygléne et la -ssp té  en banlieue
CM. Laurent, préJel de police, a adressé aux maires 

des communes de la banlieue une circulaire relative 
aux mesures intéressant l’hygiène el la santé publiques 
dans leurs circonscriptions. Le préfel rappellè qu'il im-

forle «Je veiller à la stricte application du décret du 
4 août 1911 qui impose <■ à tout médecin, tout chef de 

famille ou tout logeur en ayant eu connaissance » l’obli­
gation de déclarer sans délai à la •mairie les cas de 
maladies épidémiques.

La circulaire recorumaude les vaccinations antivario­
liques qui préniunienl de l'épidémie que les grands riiou- 
venienls de Irou'pes et de foules peuvent propager 
•comme en 1870. l^e vaccin nécessaire coiilinuera a Olre 
remis ù litn' graluit par les soins ie l’administration 
préfectorale, riiiisl que les doses de vaccin antilyphique. 
De précieuses indicalirms sont t^alement fournies pour 
la désiirfeciioii des locaux et objets contaminés, ainsi 
que pour ia pmiflcanon ménagère des eaux par 15 à 
20 goutles (Je teinture d’iode fralclie jiar litre d’eau en 
y ajoutant 2 ou 3 fielits crislaux dliyposulüte de soude, 
ou encore en faisant dissoudre un à un des cristaux de 
permanganate de potasse jusqu’à ce uue l’eau prenne 
une coloration légcreinent rosee. En ce a ' concerne le 
lait, U ne doit Cire consommé que bouilli. I a circulaire 
prévoit encore l’ea-lèvement des ordures ménagères, la 
vidange des fosse^s, la protection contre les animaux 
abandonnés, ainsi que le nettoyage el la désinfection 
des locaux après le passage des troupes.

L E S  S P O R T S
Etoile Sportive de Saint-Maur. —  Au Trenablay : E. S. 

Saint-CMaur (2*) bat Amical Football Club de Vmoenoes 
par 6 buts à 0.

Melropoütan Club. —  Résultats du 25 : 600 m. han­
dicap : 1 . Deloye (6 ). 2. Pilon (35). 3. Debrouskhess f35). 
,2.000 m. s'-ralch : 1. Deloye. 2. .Auffray, 3. .Arlus.

Demaruie de match. —  Le Club Sportif Garennois (2*) 
demande match pour les !•', 8, 29 povembre avec» 
équipe corresponcJante sur son terrain de préférenoe. 
Ecrire : Robert Van den Averne, 119, rue .Moslard, à 
Colombes. Téléphone : 456.

A. S. contre S. A. P. — !•  Association Sportive Fran- 
|aJ»e (1) bat Stade AUiléüque de Pantin (1) par 2 buts

2 ' SUde Attilélique de Pantin (2) bat Association 
Spmtive Française (2) par 3 buts à I.

Stade Athlétique de Pantin (2) demande match pour 
dimancJie 1" novembre, à 1 b. 30, et pour les touipea 
1 et 2, toute la sai-son sur son terrain à Bobigny. Ecrire 
à M. E. l ’oinfereau. ftO. rue de P,arls, à Pantin.

En Avant (équipe mixte) bal C. A, 14 (équipe 2*) par 
5 à 3 ( associai sm '.

 ̂A fin  d ’év iter  tout retard, prière de vouloir 
bien adresser toute la correspondance concer­
nant le iournal et tous les envois d’argent à 
l'administrateur dt «  Excelslor », 88, Champs- 
Elysées, Paris. '
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/Académie des Sciences
et les

intellectuels allemands
ie  discours de M. Appell sera imprimé et com­

muniqué aux sociétés étrangères.

La séance d’hier était présidée par M. Appell. Lec- 
jui'e y fut donnée par M. Darboux d’une eommuni- 
tetion de M. I-eroy, directeur du laboratoire mnni- 
Jipal de Rouen, relative à i’iinpernjéabilisation des 
tissus irtmiformes militaires : le procédé, très sim- 
)Ie, consiste à tremper les étoffes daus le suint de 
uouton, puis dans le nétrole. M. Lacroix parla en- 

l uite de l’altération des roches siliceuses de .Madagas- 
j“as et signala ga’elie constituait mie sorte de kaolin 
dont les indigènes se serrvent à la foLs pour se nourrir 
l’t pour blanchir leurs demeures.

M. Bigourdan annonça de la part de M. (lomas 
Jola la découverte d’nne nouvelle comète, viable à la 
jumelle. Le 2.5 octobre, à 16 heure.*, époque de la dé- 
îouverte, la comète était dans la constellation de 'a 
Grande Ourse, près de l’étoile de quatrième gran- 
ieur désignée par la lettre grecque e h i. Klle se dirige 
vers le sud-est, en faisant 5 degrés par jour, soit 
à peu près la distance des deu.x gardes de la Grande 
Ourse.

L ’Académie, en fin de séanee, se réunit en comité 
secret. Elle dédda d’attendre les àécisions des so­
ciétés similaires dans les pays alliés avant de se pro­
noncer sur le manifeste des intellectuels allemands. 
Et elle vota, à l’unanimité, l’impression de l’admi­
rable (iiseouTs de M. Appell à la réunion plénière des 
cinq académies, afin qu’il fût diffusé dans les socié- 
ités savantes des nations alliées et neutres.

A  l’Académie de Médecine
En cette assemblée, tout d’abord M. Fernet indi­

qua un remède pratique pour se protéger du froid 
aux mains et aux pieds : il suffit de porter deux 
paires de gants et de chaussettes, la paire adhérente 
à la pean devra être en ooton, la seconde en laine.

M. Mauehard donna lecture d’nne communication 
de M. Rémond, professeur à Toulouse, sur un sérum 
camphré destiné à remplacer avantageusement l ’huile 
camphrée dans les cas de pnenmonies.

M. Témoin, chirurgien de l’Hôtel-Dieu de Bourges, 
parla des blessures de gueiTe. Voici quelles sont ses 
principales constatations qui portent sur près de 
800 blessés : 1* Les épanehements sanguins de plèvre 
nécessitent une Laterventiou rapide; 2” Les fractures 
peuvent presque toutes être réduites; mais il est néee.s- 
sairo que, dans les formations sanitaires de l’arrière, 
l’on dispose d’un plus grand nombre de médecins; 
3° En cas d’hémorragie, il est d’une urgence absolue 
de rcchereher par une intervention chirurgicale le 
vaisseau qui saigne et de le lier.

L ’Académie nomma ensuite une commission char­
gée d’élaborer une réponse au manifeste des intellee- 
tuels allemands. — Bf. V.

Les nouvcatix autobus
Nos autobus sont au feu. Pour les remplacer et par­

tout assurer progressivement le service du transport 
des Parisiens, la Compaignie des Autobus a Tinlentiou 
de construire de nouvelles voitures. Le nouveau mo­
dèle a été présenté hier aux membres lu Conseil nm- 
nicipal.

Cette voiture, semblable à l ’ancien type quant à la 
forme générale, offre cependant les arvantages suivants : 
la caisse est un peu plus longue et plus large, les voi­
tures esroDt éclairées à l’éilectricité, un côté de glaces 
a été condamné.

La Gonipagnie doit en coauneneer incessamment la. 
construction.

Morts au champ d’honneur
Nous apprenons avec émotion la  mort d’an de nos 

«n is , le capitaine Jaeque Vaneÿ, toraM au champ d'hon­
neur à Lérouviile, Je 23 septembre. Blesse mortellement, 
11 a succombé en soldat, accepianl le sacrifice de sa vie 
pour le salut de la patrie. .M. Vaney avait repris du 
service pour la durée de la guerre et av.ail été affecté 
è  l’armée de l«s t .  U était le beau-fréde du général de 
VossarL   ^

Le Carnet de la^SoIidarité
Chez tes Rosi/irutes. —  Dans une de æ s  dernières réu­

nions le conseil d’adm inistrailon de la Société française 
des Roslérisies dit • les Amis des Roses • a décidé de con­
sacrer ies crédits em ployés babituelieinenc pour l ’éd ition 
de sa luxueuse revue aux secours pour les blessés m ili­
taires.

La Cotonfe d’BlreUa. —  Un nouveau départ pour la Colo­
n ie des enfants de mobilisés orphelins de mère créée dès ie 
2 août a Etretat par Em ile V ltta. déM rné rte l'U n iversilé 
Populaire, aura Heu demain so ir 29 octobre. Faire parvenir 
les dons en nature avant m ercredi m idi, 10, quai d’Or­
léans (4«).

Les penfcAes-asubuiances. —  Le public est admis gratuite­
ment à visiter les péniches-ambulances Ile-de-France et 
Gaston-Rabousott amarrées au p oa l A lexandre-IU , de 0 
heures a m idi et de 2 heures i  i  R ror î# . Les souscriptions 
sont reçues t « ,  rue de Thann.

A l’ordre du jour 
de i’armée

L ’Offielel publie les noms qui suivent des militaires 
cités à l’ordre de l ’armée :

Guet, soldat au 121' régiment d’infanterie :
A continue, après avoir été blessé d’un éclat d’obus A la 

cuisse, d’exercer les fonctions d'agent de liaison-, est venu 
par deux fols dans ces conditions porter des renseigne­
ments du chef de bataUloa. Invité par celui-ci a se reposer, 
en se Joignant à une section de renfort, s’est porté avec 
cette section sur la ligne de feu, au nioment ofi elle fut 
engagée.

Foanard, adjudant au 6“ régiment d'artillerie :
Sa batterie venant de subir oea pertes sérieuses et ayant 

notamment perdu l'unique otûcler qu’elle comptait Indé- 
pendauiment du eapitaiue, a réussi, par son entrain et son 
énergie, à parer 4 loiue déralllance et 4 assurer l’exétiution 
correcte de la nianceuvre.

Im heri, capitaine au i '  régiment du génie :
A fait preuve do ta plus grande bravoure et du plus 

grand dévouement dans différentes circonstances. Griève­
ment blessé le lé septembre dan* une charge 4 la haion- 
nettc.

L u f Iode, fieuten.ant au 1»' bataillou de chasseurs : 
BI«s.sé grièveineut, est mort en crlaut ; Vive la France! » 
Marduet. esvpiUine au 54' régiment d'.artillerie :
A eu le bras emporté alors qu’il commandait sa batterie, 

est mort des suites de sa blessure. .Avait fait preuve depuis 
le der.ut de la campagne d'oxeelleiites qualités de comman­
dant de batterie.

Hongier, CDpUaâne au 5>i' régiment d'artillerie :
A réussi 4 retirer deux pièces de sa balterie placées sous 

un feu violent (Partillerle. Blessé de deux éclats d'obus et 
évacué, a repris son se'rvicc trois jours après.

Thierry, capitaine au 54' régiment d'artillerie :
.N'a pas quitte son poste d’observation quoiqu’il fOl avec 

sa balterie sous un feu violent d’oqpslers. Grièvement 
blessé, est mort le soir même des suites de ses blessures. 

Laenqert, lieutenant au 54' régimeut d'arlillene ;
A été tué 4 son-poste d’observation alors qu'U continuait 

à commander sa batterie violemment éprouvée par les 
obusiers.

DiKhemm, lieutenant au 54* régiment d’artillerie : 
Lorsque l’infanterie éuit obligée de se replier devant des 

forces ennemies importantes, a conservé en poslUon une 
section de sa batterie, dépourvue de tout soutien et sous 
le feu de l’artillerie ennemie. A ainsi pn arrêter le mou­
vement de rinfanierie ennemie qut se trouvait 4 1.000 mè­
tres environ de la batterie et permettre le mouvement des 
avant-trains du reste de sa batterie. .A toujours fait preuve 
depuis le début de la campagne d’un calme et d’un sang- 
froid admirables.

VauUiain, Ueutenant de l ’état-major de la 55* brigade 
d’infanterie :

Atteint de deu.x blessures, et lo colonel commandant la 
brigade ayant été tué, a continué son service pendant trois 
quarts d’heure. Jusqu’à ce que le corps de son chef ait pu 
etre ramené 4 rarrlérc.

Chenut, sous-lieulenaut au 54' régiment d’artillerie : 
Malgré deux blessures reçues le 20 août, a continué son 

service et a été tué le 28 août.
Hosay, sous-lieutenant au '2'  régiment d’artillerie :
A été tué d’un éclat d’ubu», sur un point plus spéciale­

ment battu, où 11 s’éiali placé pour maintenir, par son 
exemple, ses hommes dans le devoir. A été frappé au mo­
ment où, commandant le tir d’une voix ferme, U donnait 
en même temps des soins 4 un canonnler grièvement blessé, 
étendu sur ses genoux.

Hewleaux, sous-lleulenant; Foudral, brigadier, et 
Berruyer, cavalier au 9* régiment de hussards .

Etant en reconnaissance et apercevant une bauerlo fran­
çaise en danger, oui combattu 4 pied dans les tranchées 
abandonnées et s’y sont maintenns Jusqu’au départ de la 
batterie. Le brigadier Fondrai ayant été blesse au ventre, 
le cavalier Berruyer a protégé son camarade qui se trouvait 
sur le point d’ûtro entouré par l'ennemi.

Vignal, médecin auxiliaire au 30' régiment d’infan­
terie, el Contojnln, étudiant en médecine, soldat au 
même régiment ; . . . .

uni fait preuve, durant toute la campagne, d’une énergie 
et d’un dévouement au-dessus de tout éloge, allant sous 
un feu violent recueillir les blessés, évacuant souvent les 
derniers le front de nos troupes pour ne laisser aucun 
blessé aux mains de renneml.

Gevaudan, sergent au 14' bataillon de ohas-seiirs :
En présence d'un ennemi retranché et sur un terrain 

ehllèrement découvert, s'est porté 4 200 mètres en avant 
pour aller, avec quatre hommes, relever ùn de scs chas- 
«eurs grièvement blessé.

Mounier, s-rgcnl au 99* régiment d’ infanterie ;
A fait preuve, dans la journée du 25 au 26 septembre, 

d’une grande bravoure et d’une grande énergie.
Drevon, sergent au 99» régiment J’ irrfanterie ;
A, sous un feu d’arlillcrle très violent qui décimait sa 

troupe, maintenu les hommes sur le terrain conquis.
Sage, cavalier de deuxième classe au S» régiment de 

bu’ss.ards :
Envoyé comme estafette, csl tombé dan.» un poste alle­

mand qu’il a franchi au galop; ayant «u sou cheval tué sous 
lul. parvint à se dégager, prit son sabre et continuant sa 
route 4 pied, remplit complètement sa mission 

PeUlon, caporal au ■22‘  régiment d’ infanterie :
A toujours été prêt 4 se risquer pour remplir des mis­

sions périUen.*es; modèle de bravoure et d’énergie.
Rival, oavaüer de première classe au 9“ régiment de 

hussards :
Envoyé en eslafelte pour porter un renseignement, a eu 

son cbeval tué sou.» lui; malgré »?Veu de l’ infanterie alle­
mande, a continué sa route 4 pied, la nuit, pendant 5 kilo­
mètres, et a accompli sa mission.

SUUtns. caporal au 22* régiment d’ infanterie ; 
Particultéremeal dévoué et courageux, sert d'exemple 4 sa 

compagnie sur ta ligne de feu.
Marin, chasseur de deuxième classe au 14' bataillon 

de chasseurs ;
Grièvement blessé au cours d’une patrouille, a demandé 

avec Insistance a rester sur le terrain afin d’épargner la 
vie de camarades qui voulaient l’emporter.

CeeUloii, soldai dt; deuxième classe, brancardier au 
30* régiment d’ infaiilerie :

Son ofncier ayant été griftvemt-nt bless<-. l'a panst- sous le 
feu. u'a pas voulu l'abandonner, et. malgré une viollente 
fusillade, l’a emporté sur son dos au pas rte course, pour 
le .soustraire aux .Allemands qui rentouraient.

LE RESTAURANT LAPÉROUSE
51, QV.AI DES GR.tND»-AL'GÜSTINS .Tél. Gobtl. 18-33) 

REOUVRIRA LE JEUDI 29 OCTOBRE 
Les clients pounwit y reorcndre leurs habitudes

La chasse 
aux maisons allemandes

----------- Xh---- -------

Sur ordonnance de -\1. Monier, président du tribunal 
civil, les dix-huit maisons allemandes ou au.steo-hon- 
groises dont les noms uivent onl. été m ses sous sé­
questre. Le uonibre des oiiératious de ce genre ne sera 
pas inférieur, semble-t-il, pour le seul déiartement de 
la seine, .4 ‘20.000 en ce qui concerne les commeroaatts 
et à 100.000 les partieuUers ;

Banque Allard. 12, place de l.a Bourse (.VI. Desbleii- 
morlier) ; Eckert et Lte, machines agricoles. 13, rue 
Louis-Blane, (.M. De.*bleaûii)Ptier. ; Kiscfcel, meubles en 
bois tourné, 16, nie Chaudron t.M. W ilm orlh ); Goid- 
herg, fourrui'ps, 12i, rue de Rivoli ;.M. W Um ortli'; 
Gross (Salomon;, meubles, 5, bouhvard de Strasbourg 
!M Desbleumortier); Huhu (VVMliem', fourrures, " i i ,  
rue de Rivoii i.Vf. WUrnorttr) ; .lanstch. pi-irres fausses! 
96, rue des .Areliives (Vf. Graux'. : Kjeniigotl, juinell.;s 
et oplii-pie. tVi, rue de Saintonge ,\f. .Ménage); Landau 
-M.ix). coiiimissitHinaires en marchajKfisc*, 11 bis rue 
des Halle.s .M. AVilmopth).

Maggyar Josepli;, i-harro;;. 16 bis, route de Ver- 
--ailles ;.M. P e lleg r in ); Melmiek. bijouterie fausse 114 , 
rue Vieille-dn-Teniple 'M. 'Wilmothl : Neutioff. inaro- 
qiiiiiene, 42, rue du Bac '.VI. Ménagp) ; Poppelia’uer, ca- 
e ’.driers et cartes postales, 73. boulevard Sébastonol 

• .M. riuret. : _^VIlle Scttmidt. logeuse, 4.5. rue "VaDeati 
(Al. .Vlén.-ïgeîT Steimber^i, Habai«Iau<l, Liebert et Cie 
conimissioniiaires en marchandises. 23, rue d’Jlaut'Tvillé 
'.VI. Duret) ; Titania, appareils ;tgricoIes, .35. boulevard 
Victor-Hugo ;.Vf. Graux); VVoIff, fourrures. 51, rue 
Elienne-Aïarcel (M. Pellegrin) ; Z iller (Salomon), four­
rures, 126, rue Salnt-Denis lAL DesbIeiimortiej>).

A Tours
Sur ordonoance du nrésident du tribunal civil rendue 

sur la  requête du procureur de la Héoiiblkme, saisie 
vient d’être faite de 36 sacs de 50 feiJog.s de ga ines  de 
mns sylvestres entreposés aux .Vlagasins généraux de 
Tours et appartenant à la maison ConraiJ .Appel, de 
Darnistadt, et de 10 chevaux de courses en subsistance 
chez M. .‘.udebert, vétérinaire à Saint-Syititihorien, et 
qui ont propriété de .VI. de Mumm, le marchand de vins 
oe champagnA.conDU. lequel serait Ini-méme. i  Poitfers, 
l’objet d’une surveill e administrative.

A Troyes
I.e procureur de la République de Troyes a tait met­

tre sous séquestre la maison Hüscber, fabrique de mé­
tiers de bonntterie, à Sair.le-Savine, dont i '  siège est à 
Chormitz ,.saxe).

LA MANUFACTURE DE FOURRURES
66, BOLLEV.ARO SEe,ASTOPOL. Paris (.Vlaison fran­
çaise). bolde toul son stock fabriqué en vue de la sai­
son .AVEC RiABAIS ENORME?, écliarpes. éloles, man­
dions en skunks, hermine, renards, martre, oppossnm 
Vêtements, astrakan, loutre, réparation, transformation 
e i  teinture de toutes fourrures, à prix coûtant. C-otalo- 
gue franco.

Le temps pendant la  p e r r e
(27 octobre)

1870. —  Les vents ont tourné au S. S. 'W.; le ciei est 
couv-ert et la pluie est abondante ; la température a 
subi une baisse de S” depuis la veille.

1914. —  Le ciel présente de larges éclaircies ; le vent 
souffle d'entre VV. et N. W . ; la température varie au 
cours de la journée de 9“ à 14'*; la pression baromé- 

sensibleuent, accusant, à -15 heures,
i Oo ***/ .

N E C R O L O O I E
On annonce la m ort «te Mme Leroy-.AlIais. sœur d’Al- 

plion.se Allais, décédée 4 Honftenr, dÿns s a .62“ année. Elle 
était l ’ aoteur rte nombreux ouvrages. Elle s’éta ll coiisaerée 
princlpaleDK-nt aux questions d'érturatlon.

—  Mme Catbertnc Zimmer. marquise de SUvy, qui, depiii.s 
longienips. s’éU it retirée dans le Var. vient de. m ourir à 
.Nice, ayant, U y  a quelques mot.», dépassé ces cent mi ans.

Où trouver des passè-montagnes?
La maison Grinberg, 9, rue des Lions. Paris, possède 

un très gros stock en gros tissus anglais au pris de 
18 francs'et 24 francs, et à 30 francs la douzaine en tissu 
d’Ecosse. Venle au comptant. Téléph. .Archives ; 12-97.

La coitection d’ “ £xcelsior
C’est le document le plus complet 

sur l’histoire de la guerre.
Nous ne pouvons plus assurer l’ envoi de COLLEC­

TIONS COMPLETES qvèà partir du 15 août, y compris 
notre numéro spécial hors série paru à -Toulouje le 
20 septembre, dont nons avons fait faire un nouveau 
tirage.

Joindre à toute demande 10 centimes par numéro pour 
la France et 20 centimes pour l’ étranger.

Nous pouvons encore accepter de faire remonter au 
15 août la date de départ des abonnements, qnelle qu'en 
soit la durée, et assurer renvoi des numéros parus 
depuis cette date, mais la collection du 1"  au 15 août 
est presque complètement épuisée.

L e  g é ra n t :  V i c t o r  L a u veb o n a t.

Imprimerie, 10, rue Cadet, Paris. —  G. Marty.
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LES FUSILIERS MARINS SUR LE FRONT

Nous eûmes récemment l’occasion d ’ enreg istrer ici les succès que remportèrent sur l ’ennemi les détachements de fusiliers marins 
envoyés dans le Nord de ia France e t  en Belgique. Ces vaillantes troupes firent en effet m erve i l le  et se signalèrent particulièrement 
par leur vaillance et leur entrain. On les vo it  ici traversant une v il le  belge au m oment où elles se rendent sur le front. AU'dçs*

sous, elles prennent quelque repos après l ’action.
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